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À Ambre, mon joyau. Tes éclats de rire sont des feux d’artifice dans mon cœur.

 

À toutes celles et à tous ceux qui croient en la magie. Continuez.




PARTIE 1 :
Ton Cœur

[image: fleur]

 
		
		
« Tu es le battement du Cœur

Que j’écoute sous mes côtes

et le souffle suspendu.

 

Mes sanglots sur tes genoux

J’ébranlerai la nuit. »

 

Georges Bataille, L’Archangélique, 1944




Prologue

Tout finira par s’arranger…

Elle en était persuadée. Anémone inspira longuement, lissa les plis de sa robe aux reflets parme, puis se dirigea d’un pas décidé vers la salle de bal. La fête y battait déjà son plein. Les invités, vêtus de leurs plus beaux costumes, virevoltaient au rythme des violons enfiévrés. Elle ignorait l’objet de tant de réjouissances, mais, sur les Terres de la Clarté, tous les prétextes étaient bons pour festoyer.

La jeune femme s’arrêta un instant pour contempler la beauté du palais. Le blanc immaculé des dalles en marbre se mariait à la perfection avec le pourpre des milliers de roses décorant murs et plafonds. Leur odeur douce et sucrée – si familière à la jeune femme – lui insuffla du courage.

Après plusieurs jours de réflexion, elle s’était résolue à parler au roi. Malgré leur séparation, son cœur avait gagné la rude bataille contre sa raison. Rien n’était plus fort que l’amour qu’elle éprouvait pour Remfrey.

Oui.

Elle s’excuserait, il l’inviterait à danser, et ils se réconcilieraient comme à l’accoutumée.

Se hissant sur la pointe de ses souliers ivoire, la jeune femme aperçut enfin l’objet de ses désirs. Assis sur son trône, il contemplait ses sujets en affichant un visage détendu. Il était magnifique.

Toutefois, alors qu’elle se frayait un chemin entre les convives pour le rejoindre, une vision la stupéfia.

Une autre…

Une autre femme était assise à ses côtés. Anémone n’en crut pas ses yeux. Sa respiration se bloqua, tous ses muscles se pétrifièrent. Son monde s’effondra brusquement sous ses pieds. Une douleur atroce s’empara de sa poitrine, avant d’exploser dans tout son être.

Soudain, les lustres tremblèrent, la lumière des torches vacilla, un courant d’air glacé parcourut la salle. La musique joviale mourut dans un funeste silence.

– Remfrey ! hurla Anémone.

Tous les regards se braquèrent sur elle.

Les yeux rougis par le chagrin, les traits défigurés par la haine, la jeune femme se plaça face au dais. Elle ne contrôlait plus ses émotions. La magie qui coulait dans ses veines avait transformé son sang en lave, comme si tout son être se consumait de l’intérieur.

Face à cette agitation, le roi Remfrey se leva. Dans un geste protecteur, sa main enveloppa celle de sa future reine. Ses grands yeux gris se posèrent sur Anémone. Ceux-ci n’exprimaient aucun sentiment. Ni la peur ni la colère, encore moins l’amour qu’il avait éprouvé jadis pour la courtisane.

– Que faites-vous ici ? Vous n’êtes pas la bienvenue, déclara le souverain avec un calme imperturbable.

Sa couronne scintillait sur son crâne, au-dessus de ses longs cheveux d’or. Anémone se détesta de le trouver encore si beau. Lui, qui avait préféré garder leur relation secrète, alors qu’il se tenait aujourd’hui aux côtés d’une autre. Lui, qui avait promis de l’aimer à jamais pour ensuite l’abandonner.

Son indifférence était pire que tout. Elle aurait préféré qu’il la haïsse, qu’il la châtie, ou même qu’il la tue sur le moment pour mettre fin à cette douleur insupportable qui rongeait son cœur.

Son cœur.

Il n’était plus qu’un tas de chair à vif.

Écorché, écrasé, broyé.

Anéantie, la jeune sorcière tomba à genoux. Ses mains se plaquèrent au sol tandis que ses yeux d’un noir intense fixaient le souverain des Terres de la Clarté. Quand ses lèvres s’ouvrirent, une voix grave et terrifiante surgit de sa poitrine.

– Remfrey de Rosépine, le jour où tes héritiers tomberont amoureux, que leur cœur saigne, se flétrisse et pourrisse tel un fruit rongé par les vers. Qu’ils éprouvent la douleur que tu m’as infligée jusqu’à leur dernier souffle.

Des murmures s’élevèrent dans la salle. Effrayée, la future reine se réfugia dans le dos de son fiancé. Toutefois, un rire incongru éclata.

C’était Remfrey. Hilare, il s’esclaffait à gorge déployée en se tenant les côtes. Bientôt, les moqueries se propagèrent dans le reste de l’assemblée.

Anémone se releva sous les railleries des convives. Personne ne croyait en la puissance de ses pouvoirs. Sa malédiction ressemblait à une farce ridicule. Alors qu’elle reprenait ses esprits et que sa magie s’estompait, même elle se sentait honteuse.

Avant que les gardes ne l’arrêtent, la jeune femme bouscula les invités, qui la pointaient du doigt, courut aussi vite que ses jambes le lui permettaient et s’enfuit dans la nuit.

Plus personne ne la revit au royaume des Terres de la Clarté.
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Lilith

 

Maman est morte.

Un hurlement d’effroi s’échappe de ma gorge. Haletante, je me redresse en sursaut. Ma couverture est au sol, mes joues sont trempées de larmes. J’agrippe les draps pour m’assurer que ce n’était qu’un rêve. Mes paupières s’ouvrent sur des murs lilas et un bureau jonché de livres volumineux. Je me trouve toujours dans le château des Bardolf.

Pourtant, ce cauchemar paraissait si réel.

Du sang s’écoulait de ses lèvres, elle était étendue à terre, inerte. Ses derniers mots m’étaient adressés.

Sois forte, ma Lilith.

De violents sanglots secouent soudain ma poitrine. Je suffoque, le cœur déchiré en mille morceaux. Maman s’est-elle vraiment éteinte sans que je puisse lui faire mes adieux ? Depuis des semaines, les mêmes visions sinistres tourmentent mes nuits. Seule et désemparée, elle fuit ses Chasseurs sans relâche. Mais ce soir, je ne ressens plus sa peur. À la place, un vide effroyable ronge mon être.

Où était-elle ? Qui sont ses assassins ?

Non. Je refuse d’y croire. Tout cela n’est que le fruit de mon esprit torturé. Anémone a toujours vaincu ses ennemis. Elle ne peut pas me laisser ici. Elle me l’a promis.

Des tremblements submergent mon corps. Les pieds du lit vibrent aussitôt, ainsi que le vase et le verre posés sur ma table de nuit. Je me mords la lèvre inférieure pour retenir mes cris tandis que le tintement des objets qui m’entourent devient de plus en plus strident.

Non. Tu ne peux pas m’abandonner, maman. Je te l’interdis. Malgré la distance, tu m'as assuré que tu veillerais sur moi et qu'il ne m'arriverait aucun mal. Et un serment entre sorcières de l'Ombre est scellé à jamais.

À cette pensée, un anneau de lumière brille autour de mon auriculaire, témoignant de la promesse d'Anémone.

Des pas résonnent tout à coup dans le couloir. Rapidement, j’essuie mes larmes à l’aide de ma chemise en flanelle, tente de reprendre mon souffle. Je me concentre en fermant les paupières de toutes mes forces afin de contrôler mes tremblements.

– Calme-toi, Lilith, murmuré-je.

Petit à petit, les vibrations cessent et le silence revient dans la pièce. S’ils devinent que mes pouvoirs se sont à nouveau déclenchés, ils ne cesseront de me surveiller, par crainte d’une nouvelle crise.

Le seigneur Bardolf m’offre le gîte et le couvert uniquement parce qu’il a une dette envers ma mère. Même si elle l’a aidé à reconquérir les Îles de la Nuit grâce à ses pouvoirs, il me méprisera toujours pour ce que je suis.

On toque à la porte. Mon cœur s’emballe.

– Mademoiselle Lilith, tout va bien ? Encore un cauchemar ? s’enquiert Fala, ma gouvernante.

J’avale difficilement ma salive, inspire brusquement.

Ils ne doivent rien savoir.

– Oui, Fala. Je… j’ai seulement rêvé que je tombais d’une falaise, bégayé-je en essayant d’adopter un ton rassurant.

Quelques secondes de silence suivent mes propos. Je l’entends se racler la gorge.

– D’accord… Souhaitez-vous que je prépare un bain pour vous détendre ?

– Non, ça ira, merci. Je vais me recoucher, j’ai besoin de dormir.

Je baisse la tête et enroule mes bras autour de mes genoux pour m’empêcher de sangloter.

– Très bien, mademoiselle Lilith. Je viendrai vous réveiller dans quelques heures, répond-elle avec un brin de soupçon dans la voix.

Enfin, ses souliers claquent sur le plancher alors qu’elle s’éloigne. Je soupire longuement avant de relâcher mes larmes. Jusqu’au lever du jour, elles ne se tarissent pas. Telle une araignée m’enveloppant dans sa toile, une immense solitude m’engloutit. Je voudrais ne pas croire en ces visions, mais mon intuition me murmure des mots terrifiants. Je me sens si impuissante, et si seule.

Seule contre tous.
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2

Lorgan

 

Père est mort.

Cela fait des jours, mais je ne le réalise pleinement qu’à cet instant, assis seul sur ce trône froid et inconfortable. Une étrange léthargie s’est emparée de moi. J’inspire longuement, serre les poings à m’en écorcher les paumes, mais rien n’y fait, aucune larme n’arrive à couler.

Ai-je retenu mes émotions si longtemps que même pleurer la mort de père m’est devenu impossible ?

Alors que je parcours du regard la salle vide dont les murs marbrés scintillent sous le rouge sang des roses grimpantes, un frisson glacé saisit ma colonne vertébrale.

Père est mort, et l’insouciant prince Lorgan avec lui.

Me voici seul à la tête du royaume tandis que son corps gît sous terre avec celui de mère et de mon frère aîné. Leur absence a creusé un trou dans ma poitrine. Désormais, c’est un gouffre sans fond qui m’habite.

Je suis le dernier descendant des Rosépine.

À cette pensée, une vive douleur me tord l’estomac. Mes doigts ornés de pierres pianotent nerveusement sur l’accoudoir du trône. Il est hors de question que ma lignée s’éteigne avec moi. Je dois contracter un mariage au plus vite. Même si ce n’est que pour faire un enfant à mon épouse, avant de l’éloigner dès que possible, pour éviter…

– Prince Lorgan ! Je veux dire : Votre Majesté, on vous réclame à la porte ! intervient soudain Marvin, le nouveau chef de la garde royale.

Je sursaute au son de sa voix. Elle résonne en échos sous les plafonds infinis de la salle du trône. Ma lourde couronne de roses d’or tangue sur le côté. Je la rattrape d’un geste rapide.

M’habituerai-je un jour au poids qu’elle exerce sur mes épaules ?

– Marvin, j’ai pourtant été clair, je ne veux pas être dérangé ce soir, soupiré-je d’un ton las.

Confus, il hoche vivement la tête et agite ses bras dans tous les sens. Il paraît ridicule, engoncé dans son armure qui claque au moindre de ses mouvements.

– Je le sais bien, Votre Majesté, mais il a insisté.

Je lève un sourcil.

– Il… ?

Les immenses portes de la salle du trône s’ouvrent aussitôt, laissant apparaître un visage familier. Des mèches châtains barrent son œil droit, un sourire franc s’étire jusqu’à ses oreilles.

– Lorgan ! Comme ça, on refuse la visite d’un vieil ami ? clame sir Tristan, les bras tendus dans ma direction.

J’écarquille les yeux, surpris par cette entrée fracassante que lui seul peut se permettre.

– Tristan ! Bon sang, je te croyais mort ! tonné-je en me levant d’un bond pour l’accueillir.

– Mort, moi ? Lorgan, voyons, je ne pouvais pas mourir avant de te voir roi !

Il s’arrête quelques secondes pour me détailler, les mains sur les hanches.

– Quelle prestance tu as avec cette couronne qui met en valeur tes beaux cheveux d’argent ! Aucune des filles du royaume ne pourra te résister, à présent !

Je m’étrangle. Ses railleries m’ont manqué.

– Je te signale qu’elles se pâmaient déjà toutes à mes pieds, rétorqué-je, esquissant un sourire en coin.

Il lève les yeux au ciel, puis nous rions à l’unisson. Son retour me remplit d’une joie inespérée. Il n’y a qu’avec lui que je peux m’autoriser à parler ainsi, sans filtre.

Sir Tristan et moi avons grandi côte à côte. Sa mère, la comtesse Elara, était une bonne amie de la mienne. Le maniement de l’épée, les cours de stratégie et de langues anciennes : nous avons tout appris ensemble. Tout comme les vols dans les cuisines, les paris interdits sur les courses de chevaux, et plus tard la rivalité quant au nombre de nos conquêtes…

Oui, Tristan est sans doute mon ami le plus proche, comme en témoigne sa nomination de commandant de mon bataillon personnel à l’époque où je n’étais qu’un prince.

– Maintenant que je suis roi, tu peux mourir en paix, plaisanté-je en le serrant dans mes bras. Attends, non, j’ai encore besoin de toi pour mourir à ma place.

Il s’esclaffe et m’assène une tape dans le dos. Toutefois, quand il s’éloigne, son regard noisette s’assombrit, ses traits se crispent. Un silence s’installe avant qu’il ne se racle la gorge. Marvin, dont j’avais jusque-là oublié la présence, choisit ce moment pour se retirer dans une révérence.

Une fois que nous sommes seuls, Tristan pose sa main sur mon épaule.

– Toutes mes sincères condoléances pour ton père. Remfrey était un bon souverain…

Son évocation me pince le cœur. Un goût amer envahit mon palais.

– Je ne suis pas sûr d’égaler sa gloire un jour, soupiré-je.

Mon ami affiche un air incrédule. Je m’avachis sur le trône dans un geste désinvolte, poursuivant mes aveux.

– Je le vois dans leurs regards. Ils se disent que je suis trop jeune. En attendant mes 21 ans, je suis certain que les membres du Conseil se battent pour décider lequel sera mon intendant.

Tristan glousse en secouant la tête.

– Eh bien, qu’ils se battent !

En guise de réponse, je le gratifie d’un léger sourire accompagné d’un nouveau soupir. Mon ami se rapproche et adopte cette fois un ton plus sérieux.

– Lorgan, je te connais depuis l’enfance. Je suis certain que tu feras un bon roi.

J’expire lentement, les yeux perdus dans les dorures du trône.

– Il y a un détail que tu as oublié. Je ne suis pas un roi ordinaire. Ni même un homme ordinaire.

Au moment où je m’apprête à lui exposer mon projet de me marier dès que possible, il me coupe dans mon élan.

– À ce propos, j’ai des nouvelles, chuchote-t-il, si bas que je suis obligé de me pencher pour l’entendre.

Intrigué, je détaille rapidement sa tenue. Sonné par son retour inattendu, je n’ai pas remarqué sa simple tunique ni la cape sombre assortie à son justaucorps banal. Il est vêtu comme un civil.

– As-tu réussi à traverser les contrées de l’Ouest ? Est-ce la raison pour laquelle tu as arrêté d’envoyer des corbeaux ? m’empressé-je de le questionner.

Tristan s’éclaircit la gorge et plonge son regard dans le mien.

– Lorgan, notre infiltration a porté ses fruits. On a retrouvé la fille. Elle vit sur les Îles de la Nuit, sous la protection du seigneur Bardolf.

Sa déclaration me fait l’effet d’une décharge foudroyante. Les battements de mon cœur s’accélèrent, ma poitrine se comprime.

– La… la fille. Tu… tu es sûr que c’est elle ?

– Nous en sommes certains, toutes les informations concordent. Mes hommes n’attendent que ton signal pour passer à la dernière étape de la mission.

Je peine à déglutir. Mon souffle se fait court, j’ai du mal à respirer. Depuis le temps que nous la cherchons !

Père, mère, Hemarc, je jure de venger votre mort.

La haine se diffuse dans mon sang, me brûlant les veines. Elle paiera pour les crimes de sa génitrice.

La fille d’Anémone… La seule personne qui a le pouvoir de lever le sort que sa mère a jeté sur moi.
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Lilith

 

Dans quelques jours, j’aurai 18 ans. D’habitude, l’approche de mon anniversaire me plonge dans une incroyable euphorie, car elle annonce l’arrivée de ma mère sur les Îles. Hélas, je crains qu’elle ne se présente pas cette année. Mais je ne peux pas fonder des certitudes sur de simples rêves. Un espoir vain persiste dans mon cœur. Jusqu’à la dernière heure, j’attendrai sa venue.

Je pousse un faible soupir et sors du lit pour me diriger vers ma coiffeuse. Mes longs cheveux noirs sont emmêlés, des cernes trahissent mon manque de sommeil. J’essuie mes yeux humides de l’index.

Cela fait une semaine depuis mon terrible cauchemar. Dévastée, je suis restée enfermée dans ma chambre, prétextant un rhume. Mais cela ne peut pas durer éternellement. Il faut que je reprenne le dessus sur mes émotions. C’est la clé pour contrôler mon pouvoir, la seule condition pour que maman accepte enfin de m’emmener loin d’ici. Et cette fois, je ne lui laisserai pas le choix. Mon destin est ailleurs, et je me sens plus que prête à l’embrasser.

Si tant est que ma mère soit encore en vie !

Je secoue la tête, puis me concentre sur mon reflet. Il reste mon unique consolation. En grandissant, je reconnais Anémone dans mes traits. Quand je me parle à moi-même dans le miroir, c’est un peu comme si nous conversions toutes les deux.

Sois forte, ma Lilith.

Je serre les poings en levant le menton.

– Oui, maman. Je te le promets.

Ma décision est prise. Si maman ne se présente pas le jour de mon anniversaire, je m’évaderai. S’il lui est vraiment arrivé malheur, plus rien ne les empêchera de me traiter comme ils l’ont toujours souhaité.

Leur souffre-douleur. Leur arme. Leur jouet.

Et il n’en est pas question. Quoi qu’il advienne, je disparaîtrai avant de leur offrir cette satisfaction.
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Nous prenons le petit déjeuner autour de l’immense table en noyer de la salle principale. À travers les fenêtres, l’aube pointe dans le ciel. Elle projette sur les murs anthracite de faibles rayons rougeoyants. Des torches brûlent de part et d’autre de l’entrée. Une cheminée gigantesque, décorée d’étoiles encerclant une pleine lune – symbole des Îles de la Nuit –, crépite au fond de la pièce.

Malgré ces multiples sources de lumière, l’obscurité grignote chaque recoin de la pièce, tel un monstre vorace.

Je n’ai jamais aimé ce château – ni ses pierres grises, encore moins les tapisseries fades qui les recouvrent. Au fond de moi, j’ai toujours su que je n’appartenais pas à cet endroit.

Un bruit de mastication me tire de mes pensées. Le seigneur Bardolf arrache goulûment la chair d’une cuisse de dinde rôtie avec ses dents, sa moustache brune en récupère les restes. Dame Charlotte, son épouse, coiffée d’une longue tresse blonde, boit du lait de chèvre chaud de manière plus distinguée. Leurs jumeaux machiavéliques – tout aussi blonds – sont assis en face de moi. Nous sommes du même âge, pourtant ils ne cessent de se comporter comme des enfants gâtés.

Charline triture distraitement un quignon de pain, comme si chaque chose qu’elle touchait ne méritait pas l’attention de ses yeux d’un bleu glaçant.

Bastian, quant à lui, croque dans une pomme en me dévisageant avec une avidité qui me met mal à l’aise. Si je n’étais pas la protégée de son père, il ne se gênerait pas pour poser ses mains sur moi. Je ne compte pas le nombre de fois où j’ai surpris des servantes sortant de sa chambre, débraillées et honteuses, quelques pièces d’or coincées dans leur corsage.

Je lui lance un regard noir et remue mes lèvres en silence, donnant l’impression de lui jeter un sort. Il détourne rapidement la tête, mâchant son fruit consciencieusement. Un rictus se dessine sur mon visage. Au moins, depuis que mon pouvoir s’est déclenché, la peur que je leur inspire a le mérite de les garder à distance.

Cela n’a pas toujours été le cas. Il y a quelques mois, Charline m’a encore traitée de monstre. Sans que je puisse l’expliquer, ma colère s’est matérialisée en une énergie explosive, renversant mon entourage dans une onde de choc. Charline a failli y perdre son œil droit. Par chance – ou par malheur –, les guérisseurs ont réussi à la sauver, bien que sa vue ne soit plus aussi bonne.

Après cet incident, les jumeaux ont cessé de me persécuter, même si je devine la jalousie bouillir dans leurs regards. Leur père misait sur sa descendance pour raviver la magie au sein de la lignée des Bardolf, mais, tout comme leur géniteur, ni l’un ni l’autre n’a présenté de signes du Don.

Le mien, bien que tardif, s’est révélé le jour de mes premières lunes écarlates. Je me souviens des vibrations émanant de mes doigts et de la brise qui a décoiffé dame Charlotte. Avant cette crise, j’avais toujours pensé ne posséder que de faibles pouvoirs. Depuis, le seigneur des Îles de la Nuit s’est évertué à recruter en secret des mages pour qu’ils m’enseignent leur savoir. Pour le moment, ils abandonnent les uns après les autres, mes résultats étant exécrables… mais Bardolf a vu ma mère à l’œuvre, et pour lui, c’est une preuve suffisante de mes propres capacités.

Je soupire en l’observant dévorer sa dinde. Il ne me considère que comme une arme précieuse.

Rien de plus.

C’est peut-être la raison pour laquelle maman ne m’a rien appris sur notre magie au cours de ses brefs passages sur les Îles. Elle m’a uniquement enseigné le sort de guérison afin que je puisse soigner mes propres blessures.

J’ai conscience qu’elle m’a abandonnée ici pour me préserver du monde extérieur, jusqu’à ce que je sois prête à l’affronter. Pourtant, je lui en ai voulu pendant des années.

Ne m’aimait-elle pas assez pour me garder à ses côtés ?

En grandissant, j’ai néanmoins compris que notre Don exerce une fascination telle que nous sommes perpétuellement traquées. Soit dans le but de nous recruter, soit dans celui de nous tuer, car nous représentons une sérieuse menace. Les sorcières de l’Ombre sont appelées ainsi, car elles dissimulent leur magie. En effet, cette dernière diffère de toutes les autres : elle est très puissante, instinctive, et ne se transmet que de mère en fille. Sans oublier son extrême rareté.

Nous ne serions qu’une dizaine, disséminées dans les Terres.

Et si j’étais la dernière ?

– Père, Fala vous a-t-elle informé que Lilith cauchemarde toutes les nuits depuis des semaines ? pérore soudain Charline, son insolent menton pointé vers Bardolf.

Ce dernier grogne, agacé qu’on le dérange en plein festin. Il hausse les épaules.

– Père, j’exige que l’on déménage sa chambre ! Je suis fatiguée d’être réveillée par ses hurlements. Nous partageons le même couloir, je vous signale ! s’énerve la jeune fille à la tresse blonde.

– Charline, calmez-vous, enfin, intervient sa mère. Nous trouverons une solution.

– Moi, ça ne me dérange pas qu’elle soit près de la mienne, ajoute Bastian avec un sourire libidineux.

Ses yeux brillants se plissent en deux fentes, lui donnant un air porcin. Je manque de vomir mon lait de chèvre.

– Lilith ? Votre avis ? questionne Bardolf, plongeant ses yeux noirs semblables à deux billes dans les miens.

Je toussote.

Mon avis ? Peu importe, je ne me sentirai jamais chez moi ici. Son obligeance n’est que le reflet de sa crainte envers ma mère.

– Je préfère rester dans ma chambre actuelle, si c’est possible. Je tâcherai de boire quelques gouttes d’hydromel avant le coucher pour ne pas faire de cauchemars, et je pense qu’il serait plus facile pour Charline de déménager où bon lui semble, proposé-je, prenant plaisir à provoquer la fille de Bardolf.

Cette dernière fulmine, ses iris bleus me lancent des éclairs. Le seigneur des Îles de la Nuit acquiesce dans un hochement de tête.

– C’est décidé. Charline, établissez donc vos nouveaux appartements où cela vous plaira. Et Lilith, vous rendrez compte de ces cauchemars à votre précepteur, je veux…

Plusieurs coups provenant de l’entrée l’interrompent. Les traits crispés, le chef de sa garde se précipite à notre table, puis lui chuchote quelque chose à l’oreille. Bardolf fronce progressivement les sourcils.

Ma respiration se coupe au moment où le seigneur des Îles de la Nuit coule un regard énigmatique dans ma direction. Il m’observe quelques secondes, puis se lève d’un bond. Il s’essuie sommairement la bouche et prend congé après avoir baisé la main de sa femme. Enfin, il quitte prestement la pièce, précédé par son garde. Un frisson de terreur s’insinue le long de ma colonne vertébrale.

L’a-t-on informé du décès de maman ?

Malgré mon déni, mon intuition ne cesse de me souffler une vérité qui m’est trop difficile à accepter. Ma mâchoire tremble et un flux d’énergie s’éveille dans ma poitrine. Je me mords la joue jusqu’au sang pour contenir la panique qui me submerge. Mon pouvoir ne peut pas se déclencher maintenant. Je dois le canaliser pour planifier mon évasion.

Tandis que je me consume de l’intérieur, mes hôtes continuent à déjeuner en toute tranquillité. Jamais ils ne comprendront ma douleur. Jamais ils n’éprouveront la souffrance que j’endure depuis des années, à attendre que ma seule famille daigne enfin me délivrer de cette solitude.

Si ma mère est réellement morte, ma place ne sera plus ici.

À ma droite, Charline boude en plaçant ses mains sur les hanches telle une enfant. Son frère décide de se retirer à son tour. Au moment où il passe derrière moi, il susurre :

– Un jour, je t’aiderai à mieux dormir. Et tu me supplieras de continuer. Je serai ton seigneur d’ici quelque temps, ne l’oublie pas.

Je lutte pour ne pas lui flanquer un coup de poing. Le jour où il m’aidera à mieux dormir sera le jour où il mourra.

Pour contenir ma rage, je préfère quitter la table. Je préviens dame Charlotte.

– Je souhaite me promener dans les jardins quelques heures. J’ai besoin de prendre l’air après ce long rhume.

Elle acquiesce, habituée à ce que je passe mes journées à flâner dans le parc du château.

– Fala t’accompagnera, se contente-t-elle de répondre, picorant quelques fruits rouges dans une assiette.

Agacée, je retiens un grognement. Bien sûr, Lilith la dangereuse sorcière doit rester constamment sous surveillance.

Une fois dans les jardins, la pauvre Fala peine à me suivre tellement mes foulées sont rapides.

– Mademoiselle Lilith, attendez, halète-t-elle, la main sur la poitrine. À ce rythme, la Mer Ténébreuse mouillera vos jupes avant même que vous ne vous en rendiez compte.

Elle choisit toujours le mauvais moment pour des plaisanteries inutiles.

– Laissez-moi tranquille ! fulminé-je, hors de moi.

– Pourquoi tant de colère ? Vous savez que le seigneur Bardolf ne souhaite que votre protection. Hors de ces contrées, vous êtes…

– Je n’en peux plus, de ce discours ! hurlé-je, les poings serrés.

Ma gouvernante m’observe en écarquillant les yeux. Je lui tourne aussitôt le dos et continue à accélérer. Le doute sur la mort de ma mère, l’impression de n’avoir ma place nulle part, d’être un monstre, toutes ces émotions bouillonnent en moi.

Il faut que je me calme, sinon je risque d’imploser. Mon regard parcourt les environs. Si je dois fuir, plusieurs options s’offrent à moi. J’y ai pensé tant de fois. La crique secrète à deux kilomètres à l’est, impliquant une discrétion absolue, les falaises les plus proches, mais aussi les plus dangereuses, et le port de la ville, où l’on risque de me reconnaître. Même si j’ai étudié chaque coin de l’île sur les cartes à ma disposition, la réalité du terrain est différente. Car, une fois hors du château, il me faudra trouver un bateau pour me rendre sur le continent de Solaterria. Là-bas, une dizaine de jours de trajet m’attendent encore avant que je n’atteigne les Terres du Vent, où vivent plusieurs sorciers libres.

Je devrai compter sur mon instinct pour les trouver, car maman ne m’en a parlé que brièvement. Sa protection exacerbée n’a contribué qu’à m’affaiblir. Elle aurait dû me préparer à affronter le monde, et non à m’en cacher. Elle a façonné une sorcière de l’Ombre qui craint ses propres pouvoirs – trop faible pour se rebeller, et trop puissante pour susciter la confiance de ses hôtes.

Hantée par son passé, elle a voulu faire de moi une jeune fille ordinaire, mais elle a échoué. Le Don coule dans mes veines, et il m’appelle aujourd’hui, me poussant à faire mes propres choix.

Mes pas me mènent jusqu’à la lisière du parc, donnant sur les Falaises du Néant. Comme d’habitude, le ciel est d’un gris sinistre, et les nuages nous menacent du prochain orage. On dirait que la nuit ne s’est jamais vraiment arrêtée. J’inspire l’air marin, hume le parfum salé de la brise. Le Vent fouette mes cheveux ; ceux-ci volent autour de mon visage, chatouillant ma peau.

J’envie le Vent.

Lui qui est si léger, si libre, si insouciant.

Pendant une seconde, je me demande ce qui se passerait si je sautais. Mes pouvoirs m’empêcheraient-ils de sombrer ? Et si je mourais, mon existence aurait-elle eu un sens ?

Maman… Tu m’as promis de venir me chercher…

– Mademoiselle Lilith ! À l’aide ! hurle soudain Fala.

Sa voix provient d’un buisson à quelques mètres de ma position. Les sens en alerte, le cœur battant à tout rompre, j’accours pour la sauver.

– Fala ? Vous êtes tombée ? Que se passe-t-il ?

Je relève ma robe en velours noir pour permettre à mes jambes d’aller plus vite. Pourtant, une fois arrivée au niveau du buisson, aucune trace de ma gouvernante. Tout à coup, des bras s’enroulent avec force autour de ma taille, m’empêchant de bouger.

À l’instant où j’essaie de crier, un tissu épais recouvre mon visage. Une odeur âcre et sucrée envahit mes narines. Mes jambes flageolent aussitôt, ma vue se brouille, le monde tangue sous mes pieds.

– Vite, il n’y a pas de temps à perdre, souffle une voix masculine dans mon dos.

Une silhouette floue se matérialise devant moi.

– Je suis désolée, mademoiselle Lilith, murmure Fala.

Mes paupières deviennent lourdes, se ferment contre mon gré, et l’obscurité m’enveloppe.
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J’ai passé plusieurs jours plongée dans une étrange torpeur. Fala me nourrissait, me lavait, m’habillait. Tel un nourrisson, je n’étais plus capable des gestes élémentaires.

Mes souvenirs sont flous, mais je suis certaine d’avoir traversé les mers, ainsi que plusieurs contrées aux paysages variés. Des forêts, des plaines, des étendues arides…

Nous étions sans cesse en déplacement. Des hommes habillés en noir me portaient de cale en chambre d’auberge, de chambre d’auberge en carrosse.

Toutefois, aujourd’hui, c’est différent.

Le poison qu’ils m’administrent au quotidien s’estompe. Malgré mes pieds et mes poings liés, je parviens à bouger mes membres et à me concentrer sans avoir constamment sommeil. Mais mes forces ne sont pas totalement rétablies. J’imagine qu’ils craignent que je n’use de mes pouvoirs. Moi qui espérais fuir les Îles de la Nuit, me voici de nouveau prisonnière.

La rage me dévore les entrailles.

Est-ce donc le destin des sorcières de l’Ombre ? Se retrouver traquées et asservies en permanence ? Maintenant, que m’arrivera-t-il ? Vais-je être maltraitée, torturée ?

Une peur glaçante comprime soudain ma poitrine, mes jambes se mettent à trembler. Lentement, une larme coule sur ma joue. Mon regard se pose sur Fala, assise en face de moi, ses mains calleuses posées sur ses genoux.

Comment a-t-elle pu me tromper de la sorte ? Elle qui était ma seule amie…

Alors que nous sommes bringuebalées dans un énième carrosse, j’observe son visage rond à la peau lisse, les rides au coin de ses yeux bleus. Elle n’a jamais eu d’enfants, mais du plus loin que je me souvienne, elle m’a toujours traitée comme sa propre fille.

– Vous m’avez… trahie, articulé-je difficilement, un goût amer dans la bouche.

Ma gouvernante sursaute, surprise que je puisse parler à nouveau. Ses lèvres tremblent légèrement, son regard exprime un mélange de culpabilité et de pitié.

Je me redresse avec difficulté sur mon siège.

– Que vous ont-ils promis ? De l’or ? Des terres ? l’interrogé-je d’une voix pâteuse, les joues brûlantes de colère.

Elle secoue la tête, sanglote en cachant son visage entre ses mains.

– La liberté.

J’arque un sourcil. Fala renifle, s’approche de moi et enveloppe mes mains entre les siennes. Son odeur familière de lavande et d’herbe fraîche chatouille mes narines.

– Mademoiselle Lilith, ils m’ont assuré que vous seriez bien traitée. Vous savez, je suis originaire des Terres de la Clarté. Notre peuple est accueillant et bon, je suis sûre que vous ne manquerez de rien.

Les Terres de la Clarté ? Est-ce donc notre destination ?

La nouvelle me prend de court.

Je retire prestement mes mains de celles de Fala, puis recule contre mon dossier. Désormais, elle ne m’inspire plus aucune confiance.

– Les paroles ne sont que des paroles, Fala. Ma mère aussi habitait les Terres de la Clarté. Et leur roi l’a reniée, puis humiliée ! craché-je.

Fala détourne le regard.

– Elle vous a donc raconté son histoire avec le roi Remfrey, murmure-t-elle.

Je hoche la tête. C’est à cause de lui qu’elle a vécu toute sa vie dans l’ombre. Il lui a brisé le cœur, se révélant indigne de son statut de roi. Et maintenant, il enlève sa fille. Je ne sais pas de quelle bonté parle ma gouvernante, mais elle ne vient certainement pas de ce roi Remfrey.

Je soupire longuement. Quelle ironie de me retrouver ici après la mort de maman !

– Pourquoi m’ont-ils enlevée ? Finalement, ils se sont rendu compte qu’ils avaient besoin d’une sorcière de l’Ombre ?

Fala me fixe de nouveau, écarquille les yeux. Ses traits se pétrifient. Puis sa bouche s’ouvre et se referme, comme si elle se retenait de m’avouer quelque chose.

– Je… je ne peux pas vous en dire plus, mademoiselle Lilith. Mais ils m’ont informée que vous serez reçue par le roi Lorgan en personne.

– Le roi Lor… ?

Soudain, le carrosse ralentit et j’entends toquer sur le toit.

– Nous arrivons bientôt, mesdames, déclare le cocher.

Fala glisse aussitôt sa tête à travers la fenêtre du véhicule pour contempler le paysage. Je l’imite, désireuse de découvrir dans quel pays ma mère a grandi. Mon souffle se coupe instantanément. Je n’ai jamais rien vu de tel.

Un gigantesque château de pierres blanches surplombe la haute colline que nous nous apprêtons à gravir. Ses nombreuses tours, où s’entortillent des ronces aux roses écarlates, frôlent les nuages. Derrière les remparts, je distingue d’immenses arbres fruitiers, sans doute millénaires. Un frisson parcourt mon échine. Ce palais doit être au moins dix fois plus grand que le château du seigneur Bardolf.

Alors que nous approchons, j’aperçois deux statues colossales de part et d’autre de l’entrée du château. Je m’oblige à lever la tête jusqu’à en avoir mal aux cervicales afin de voir leurs visages. Elles représentent une Solae, dont les courbes nues sont recouvertes de roses, et un guerrier puissant, dont l’imposante épée touche le sol. Ils se regardent avec amour. Les nombreuses heures que j’ai passées à me réfugier dans la bibliothèque des Bardolf refont surface. Mon seul moyen d’échapper à mon morne quotidien se résumait à l’étude de l’histoire des différents peuples du Continent. La réalité est toutefois bien plus impressionnante que de simples images provenant de livres poussiéreux. Ébahie, je contemple les statues jusqu’à ce qu’elles disparaissent de mon champ de vision. Gravés dans la pierre, les premiers souverains des Terres de la Clarté se dressent avec fierté devant chaque voyageur franchissant l’entrée du royaume qu’ils ont bâti il y a un millénaire – l’un des plus puissants de Solaterria.

Tandis que je détaille ce qui sera ma nouvelle demeure, je réalise qu’ici, la luminosité est d’une intensité surprenante par rapport aux Îles de la Nuit. Je plisse les yeux pour m’y habituer.

Autour du carrosse, les habitations et les individus se font de plus en plus nombreux. De vieilles paysannes au dos courbé côtoient des dames distinguées aux robes éclatantes, coiffées de chignons fantasques ornés de bijoux et de fleurs.

Des enfants sales courent dans les ruelles. L’un d’eux est poursuivi par des marchands, qui le traitent de voleur. Sur les places arborées, les chanteurs, les apothicaires et les musiciens se disputent l’attention des passants. Des poules, des ânes et des troupeaux de moutons circulent entre les chevaux, les charrettes et les carrosses. Nous passons devant des auberges où des fumets de viande et de pain frais s’échappent, ainsi que des tavernes d’où sortent déjà quelques ivrognes titubants. Chaque bâtisse affiche un emblème : une couronne de roses. Roses qui sont disséminées dans presque tous les parterres de fleurs et de verdure.

Ce royaume regorge de couleurs, d’odeurs et de personnes si différentes. Il regorge de vie. À l’opposé des Îles de la Nuit, où tout semble fade et morne.

– Mademoiselle Lilith, je vous conseille de rester calme et tout ira bien, murmure soudain Fala, interrompant mes pensées.

Elle replace une mèche derrière mon oreille, resserre la tresse qui fait le tour de mes cheveux lâchés.

Tandis que ma gouvernante défait les liens autour de mes chevilles, puis ajuste les plis de ma robe bleu nuit aux longues manches fendues, aucun son n’arrive à sortir de ma bouche. Je me retrouve assaillie par les émotions étranges que m’inspire ce monde inconnu. Quand le carrosse s’arrête devant les portes monumentales du palais, je n’arrive même plus à penser.

Le cocher nous délivre du véhicule. Fala m’aide à en sortir, et des hommes en noir nous escortent. Mes jambes sont ankylosées à force d’être restées immobiles des jours entiers. Je m’appuie quelques secondes sur ma gouvernante avant de réussir à marcher correctement.

Je devrais prier pour que mes pouvoirs se déclenchent et provoquent une diversion afin de m’enfuir, mais cela ne me mènerait pas bien loin. Je suis acculée de toutes parts, dans un lieu qui m’est totalement inconnu. Pour l’instant, ma seule option est d’avancer.

Nous traversons plusieurs couloirs lumineux aux murs étincelants. Au moment où nous arrivons devant une porte fastueusement décorée, incrustée d’ornements et de milliers de pierres précieuses, je sais qu’il est trop tard pour espérer un miracle.

– C’est ici que je vous laisse, mademoiselle Lilith. Nous nous retrouverons plus tard. Tâchez de faire bonne impression et tout ira bien, répète Fala derrière mon dos.

La panique me gagne soudain. Mes mains, toujours liées, tremblent. Une goutte de sueur perle le long de ma tempe. Cependant, pour rien au monde je ne leur montrerais ma peur.

Sois forte, ma Lilith.

Je me contente de me tourner légèrement vers ma gouvernante en lui adressant un signe de tête. Elle affiche un sourire qui se veut rassurant, mais son regard fuyant trahit sa crainte.

– Le roi Lorgan vous attend, déclare soudain un homme à la voix grave, dont la frange châtain barre son œil droit.

Il est posté devant la fameuse porte, les mains sur les hanches, le torse bombé. Les autres hommes en noir s’inclinent légèrement devant lui. À son attitude presque désinvolte, je comprends que c’est leur chef. Il me détaille avec un sourire énigmatique, une étincelle brillant dans son regard noisette.

Le roi Lorgan…

Pourquoi n’est-ce pas le roi Remfrey qui me reçoit ? Est-il mort ? Sa couronne a-t-elle été usurpée ?

Voilà la question que je voulais poser à Fala avant que nous ne soyons interrompues par le cocher.

Les portes s’ouvrent d’un coup, mettant fin à mes réflexions. Au loin, j’aperçois un trône imposant, sur lequel est assis le souverain. Il est si statique qu’on dirait une statue. À part le dais, la pièce est totalement vide. Un silence solennel règne dans la salle. De nouveaux frissons sillonnent ma peau.

Puis une main appuie sur mon dos pour m’inciter à avancer. Je déglutis, et mes pieds me dirigent tant bien que mal vers le trône en marbre qui réfléchit toute la lumière.

Un puissant parfum de roses envahit mes narines. Comme sur les tours du palais, celles-ci grimpent le long des murs d’un blanc immaculé.

Un bruissement de tissu attire mon attention. Le roi se lève. Sa grandeur me frappe. Debout, sa taille est encore plus impressionnante. Mais ce n’est pas ce qui me déconcerte le plus. Je m’attendais à un homme âgé, rompu aux guerres et aux complots. Pourtant, c’est un jeune homme qui se dresse devant moi.

Sa peau diaphane brille tel un diamant. Ses cheveux aux boucles argentées me font penser aux premières neiges qui recouvrent les Îles de la Nuit. Ils reflètent les dorures de son énorme couronne de roses. Ses iris, où l’opale s’allie au lapis-lazuli, paraissent abriter un ciel orageux. Ses traits fins et parfaitement symétriques semblent taillés dans de la pierre.

Aucune expression ne se dégage de ce visage sans défauts. Toutefois, un éclair traverse ses pupilles, et un frémissement agite le coin de ses lèvres ourlées. Au moment où elles s’ouvrent, mon cœur cogne furieusement contre ma cage thoracique. L’angoisse pétrifie mes membres. J’inspire longuement et me redresse, tentant de paraître aussi froide que lui.

Sois forte, ma Lilith.

– Lilith, fille d’Anémone, sorcière maléfique qui a jeté le malheur sur ma famille, je ne vous le demanderai qu’une seule fois. Si vous agissez sans résistance, vous serez relâchée. Levez immédiatement la malédiction.

Comment ?

Son regard incandescent s’ancre dans le mien. Je sens une fureur intense en lui. Celle-ci se diffuse aussitôt en moi.

Comment ose-t-il traiter ma mère de femme maléfique ? Et puis de quelle malédiction parle-t-il ?

Voyant que je ne réagis pas, l’homme aux cheveux d’argent avance d’un pas, puis de deux. Il descend de son piédestal.

– Levez la malédiction sur ma lignée ou vous en paierez les conséquences, maudite sorcière, menace-t-il dans un murmure.

La douleur qui dévore mes entrailles s’empare subitement de tout mon être. Des larmes de colère inondent mes joues. Je secoue vivement la tête, explosant de rage.

– J’ignore de quelle malédiction vous parlez, mais traitez-moi encore de maudite sorcière, et c’est vous qui en paierez les conséquences !

Ma voix résonne dans les hauteurs de l’immense salle vide.

Je me fiche que ce soit un roi. Il n’a pas à insulter ma mère. Toute ma vie, j’ai été méprisée pour ce que l’on croit connaître de nous. Mais ils ignorent qui nous sommes réellement. Ils ignorent tout de ce que maman était. Une femme forte, indépendante, puissante, et pourtant si douce.

Si je dois mourir parce que je refuse qu’on piétine sa mémoire, qu’il en soit ainsi.

Le jeune roi s’avance encore. Un rire sarcastique s’échappe de sa gorge, où s’enroule le col d’une longue cape incrustée de rubis.

– Vous êtes pourtant bien la fille d’Anémone, non ? demande-t-il avec lenteur, ses yeux bleu-gris s’attardant sur mon visage.

– Oui, et j’en suis fière, rétorqué-je en soutenant son regard. Vous croyez que les sorcières de l’Ombre ne sont que des êtres maléfiques, mais ma mère était tout sauf une mauvaise personne.

Même s’il ne montre rien de ses émotions, ses paupières aux longs cils recourbés clignent plus rapidement.

– Intéressant, susurre-t-il. Vous semblez n’avoir peur de rien, même pas d’un roi. C’est plutôt courageux de votre part. Et totalement inconscient. Vous ne savez pas ce que vous risquez.

Je me mords les joues. Son parfum sucré et floral me prend à la gorge. Sa condescendance me donne envie de vomir.

– En revanche, le courage manque cruellement chez l’homme qui menace une jeune fille aux poings liés, enlevée et empoisonnée, répliqué-je, tremblant de rage.

Il observe les liens autour de mes poignets. Le coin de ses lèvres frémit de nouveau. Soudain, il lève les bras dans un geste théâtral. Un courant d’air envahit la pièce et une scène improbable se joue sous mes yeux.

Les Rosépine ont conservé leur Don, réalisé-je tout à coup.

Les ronces aux murs se meuvent tels des serpents, obéissant aux doigts lourds de bagues du roi Lorgan. Elles glissent sur le sol de marbre, puis s’incrustent sous mes jupes, s’enroulant autour de mes jambes. D’autres serpentent sur mon dos, s’entortillent autour de mes épaules.

Leurs épines me griffent, déchirent mes vêtements par endroits.

Je suis terrifiée. Mon souffle est saccadé, mes larmes continuent de couler en silence. Mais les mots de maman ne cessent de résonner en moi. Alors, le dos droit et le menton levé, je continue à fixer le souverain sans ciller.

Ses joues s’empourprent, son regard exprime enfin ses émotions : une profonde colère.

Un rictus se dessine sur mes lèvres. J’ai réussi à briser sa carapace.

Toutefois, ce sentiment de victoire s’évanouit rapidement. Les ronces se resserrent sur mon corps. Je suis étonnée de n’apercevoir encore aucune goutte de sang perler sur ma peau. Il suffirait que les épines s’enfoncent d’un millimètre de plus.

Le roi semble parfaitement contrôler son pouvoir. S’il avait voulu me blesser, il l’aurait déjà fait.

– Je vous le demande une dernière fois, sorcière. Brisez ma malédiction ! hurle-t-il, les traits de son beau visage crispés par la haine. Sinon…

– Sinon, vous me tuerez ? Faites donc, Votre Majesté. Je n’ai plus rien à perdre, sifflé-je dans un calme plat.

Je jubile intérieurement. Il semblerait que les rôles se soient inversés. Nous nous observons en chiens de faïence, et l’air se charge d’une insupportable tension.

Soudain, les portes de la salle du trône s’ouvrent dans un bruit sourd. Un homme à la longue barbe blanche et à la tunique dont les motifs me rappellent un ciel étoilé accourt vers le roi.

– Majesté ! Cessez cette folie ! ordonne-t-il.

Deux autres personnes le talonnent. Je distingue une femme âgée à la coiffure complexe et un homme de petite taille.

– Je suis désolé, Lorgan, je n’ai pas pu les retenir, s’excuse alors le chef des soldats en noir, se cramponnant au battant de la porte.

Le jeune souverain m’adresse un dernier regard empreint de fureur, puis ses bras s’affaissent en même temps que les ronces qui me retiennent prisonnière.

Haletante, je reprends mon souffle en inspirant jusqu’à emplir mes poumons. Ma tête tourne. Les restes de poison qui coulent encore dans mes veines m’obligent à tomber à genoux.

J’ignore ce qui m’attend, mais une chose est sûre.

Il me hait.
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– Enlever la protégée du seigneur des Îles de la Nuit sans notre accord… Lorgan, réalisez-vous les conséquences de vos actes ? fulmine le Haut mage Telos.

Sa condescendance m’arrache une grimace. Hélas, depuis le déclin de la magie sur l’ensemble des sept royaumes de Solaterria, les souverains ne peuvent se passer de l’appui des rares Hauts mages qui maîtrisent encore le Don.

Telos tourne en rond dans la salle du Conseil, triturant sa longue barbe blanche. S’il continue de la sorte, il l’arrachera de ses propres mains.

Assis autour de la table oblongue en ébène où maintes alliances et trahisons ont été manigancées, les autres membres du Conseil m’observent en silence.

J’imagine parfaitement ce qu’ils doivent penser.

Seul Tristan semble prendre la situation de manière détachée. Son regard se promène sur les dizaines de tableaux aux murs, représentant mes ancêtres. Pour ma part, j’évite de les contempler. Du haut de leurs regards figés, j’ai la constante impression qu’ils me jugent, moi, le dernier de leur lignée.

Je soupire en basculant la tête en arrière. Les poings serrés, je me retiens de renverser cette table et de les envoyer au diable. Certes, j’ai laissé ma colère prendre le dessus en menaçant cette sorcière avec mes pouvoirs, mais je ne suis pas un bourreau.

À ma gauche, Wallin, grand intendant et ancien bras droit de mon père, remue dans son fauteuil. Derrière sa petite taille se cache un fin stratège – les plus grandes alliances de notre royaume ont en partie été conclues grâce à sa perspicacité. Ses yeux verts, habillés de lunettes rondes, me fixent avec intensité.

– Roi Lorgan, lance-t-il de sa voix aiguë, ignorez-vous que les Îles de la Nuit appartiennent à la cour des Terres de l’Obscurité ? Les accords de paix négociés avec leur souverain sont très précaires, et la guerre entre nos peuples a de nombreuses fois menacé d’éclater.

– Je suis parfaitement au fait de ces tensions, le coupé-je. C’est pour cela que nous avons agi dans la plus grande discrétion. Sir Tristan pourra vous le confirmer. Ils n’ont aucune idée du ravisseur de leur protégée.

– C’est exact, affirme mon ami, dominant l’assemblée de sa carrure. Nous étions infiltrés et avons pris soin de ne laisser aucune trace de notre passage.

Sa réponse ne paraît pas les satisfaire. Au contraire, leurs traits se crispent un peu plus, leurs soupirs s’accentuent. Encore une fois, ils remettent en cause mes capacités à régner.

Ma jeunesse les tourmente.

– Lorgan, très cher… intervient à ma droite Helga, duchesse des Terres du Crépuscule et sœur de ma défunte mère.

Elle secoue lentement la tête, son énorme chignon incrusté de bijoux et de plumes suivant le mouvement. Les mains jointes sous son menton, elle reprend dans un souffle :

– Je compatis à votre douleur. Mais cette jeune femme a vécu loin de sa mère, et d’après ce que j’ai compris, elle n’était même pas au courant de la malédiction. Je crains que vos desseins ne soient vains.

Mon sang s’échauffe, la fureur me consume. Ils ne comprennent rien. Ils n’ont aucune idée de ce que père et moi avons enduré ces dernières années, depuis la mort d’Hemarc et de mère. Je me redresse d’un coup, les mains à plat sur la table.

– À ma place, père aurait agi de la même manière ! S’il avait appris l’existence de la fille d’Anémone, il l’aurait traquée !

Helga plisse ses grands yeux bleus.

– Mon jeune roi, je vous déconseille de suivre les pas de Remfrey. Depuis la mort de ma sœur bien-aimée, il n’était obsédé que par cette malédiction. Regardez où cela l’a mené, murmure-t-elle, les épaules affaissées, contemplant le portrait de père situé au-dessus de mon fauteuil.

À part Tristan, les autres membres acquiescent, même le Haut mage Telos, qui a cessé ses va-et-vient.

– Ne parlez pas ainsi de feu votre souverain, dame Helga, vociféré-je en direction de ma tante, le doigt levé. Cette jeune femme a les mêmes pouvoirs qu’Anémone. Sa gouvernante a affirmé qu’ils s’étaient déclenchés. Elle lèvera la malédiction, j’y veillerai personnellement.

Je ne supporte plus leur indolence. Mes mains en tremblent, la colère fait palpiter mes tempes. Ils ne réalisent pas que, même si je suis protégé, tant que la malédiction perdurera, elle se perpétuera au sein de ma lignée. Il est hors de question que ma descendance soit condamnée à annihiler ses sentiments. Et malgré les puissantes capacités de Telos, rien ne garantit l’efficacité de son sceau protecteur face à des mages ennemis. D’une manière ou d’une autre, cette sorcière devra mettre fin à cette malédiction qui accroît notre faiblesse. Mais surtout, je ne laisserai pas la mort de mes proches impunie.

Telos grogne dans sa barbe, les mains sur les hanches.

– C’est là que repose tout le problème, Lorgan. Il s’agit d’une affaire personnelle, qui risque de provoquer une guerre s’il arrive malheur à cette jeune femme. Et s’il s’avère qu’elle possède les mêmes pouvoirs que sa mère, c’est un danger imprévisible que vous avez ramené sur nos Terres. Encore heureux que nous soyons intervenus avant que vous n’ayez commis l’irréparable.

L’irréparable…

Je bous de l’intérieur.

– Évidemment, je n’avais aucune intention de la tuer, sinon son enlèvement n’aurait servi à rien, argué-je en croisant les bras, agacé que l’on me prenne pour un imbécile.

Telos agrippe sa tunique aux motifs étoilés, puis tire enfin son fauteuil pour s’y asseoir. Il expire longuement en se massant les tempes, comme si ses propres épaules portaient le poids d’une couronne.

– Et puis mon sceau magique vous empêche de tomber amoureux. Mais c’est plutôt un avantage qu’un inconvénient pour un souverain, conclut-il avec une pointe de légèreté.

Tristan ne peut s’empêcher de pouffer à cette remarque. Les yeux de Wallin brillent de malice.

Comment osent-ils plaisanter sur le malheur qui a décimé ma famille ?

Je m’écarte violemment de la table, me levant sans préavis.

– J’en ai assez entendu. La séance est levée, cinglé-je sans un regard vers le Conseil.

– Lorgan… reprend Telos.

– Et cessez de m’appeler par mon prénom ! Je suis votre roi ! tonné-je en quittant la salle.

Brûlant de rage, je fonce sur la porte. Marvin, posté de l’autre côté avec plusieurs gardes, sursaute sous l’impact du battant.

J’entends Helga m’interpeller :

– Lor… Votre Majesté, attendez !

Elle me rattrape dans le long couloir, dont les fenêtres arquées filtrent les rayons du soleil.

Sa poitrine se soulève à un rythme effréné sous son corsage satiné. Essoufflée, elle pose une main sur son ventre tandis que l’autre attrape ma cape de velours.

– Votre Majesté, mon cher neveu. Je sais que vous souffrez de la perte de Remfrey. Et j’imagine votre frustration de ne pouvoir goûter aux joies de l’amour. Mais, je vous en prie, ne faites aucun mal à cette jeune fille. Elle n’a pas demandé à naître sorcière.

Je me retourne, tombe sur ses iris aux couleurs d’un ciel sans nuages.

Ils me rappellent tant ceux de mère.

Mais pourquoi défend-elle la fille de celle qui a causé la mort de sa sœur ? Sa bonté finira par la perdre. Pourtant, je tends l’oreille, m’immobilise sous ses paroles empreintes de douceur et de compassion. Malgré mon ressentiment, j’ai conscience qu’elle n’agit que pour me protéger.

Elle poursuit en me fixant intensément, sondant mon âme :

– Le peuple des Terres de la Clarté est accueillant. Faites honneur à sa réputation. Traitez-la comme votre invitée. Ce n’est que de cette façon qu’elle acceptera de se plier à vos exigences. Menacez-la, et vous n’obtiendrez que douleur et colère.

Je ferme les paupières, laissant ses conseils avisés m’imprégner. Peut-être a-t-elle raison. Je me suis comporté comme une brute, emporté par mon désir de vengeance.

Helga s’approche, effleure ma joue avec sa main gracile.

– Promettez-le-moi, Lorgan. Je vous connais, vous êtes un homme bon. Ne vous laissez pas aveugler par la haine. Si cette jeune Lilith apprend également à vous connaître, elle comprendra votre souffrance.

Un rictus incurve mes lèvres. Helga n’a pas entendu la verve de cette fameuse Lilith. Je doute qu’elle soit aussi compatissante que ma tante le souhaiterait. Cependant, je reconnais qu’elle a raison sur un point. Je n’arriverai pas à persuader la jeune sorcière de lever la malédiction en utilisant la force. Notre altercation de ce matin l’a bien prouvé.

Il faut que je trouve un autre moyen.

Résigné, je plonge mon regard dans les yeux suppliants de la duchesse des Terres du Crépuscule. Je déglutis, puis finis par articuler :

– Je vous promets que je ne lui ferai aucun mal, ma tante. En mémoire de mère, qui aurait sans doute été du même avis.

Helga sourit en retour. Son visage, qui s’illumine de bienveillance, me remplit d’une agréable chaleur. Ensuite, elle se baisse dans une révérence avant de tourner les talons. Ses nombreux bijoux tintent au fil de ses pas. Elle doit savourer sa victoire. Sa force de persuasion reste ma plus grande faiblesse.

Lorsqu’elle disparaît à l’angle du corridor, je réalise que la tâche sera loin d’être aisée. Je soupire, conscient que je vais devoir lutter contre moi-même. À la seconde où j’ai vu Lilith, je n’ai pu contenir la hargne qui me rongeait. D’ailleurs, elle a pris un malin plaisir à l’attiser, me provoquant avec ses mots acerbes. Le souvenir de son insolence suscite des frissons inopinés dans tout mon corps.

Pourtant, je vais devoir m’excuser.

Honneur, honnêteté, courage.

Telle est la devise de ma lignée. Je ne dois pas l’oublier.

J’avise Marvin, qui se tient à quelques mètres de moi, remplissant son parfait rôle de – sangsue – chef de la garde royale.

– Conduisez-moi aux appartements de la prisonnière, ordonné-je alors que ses yeux s’écarquillent de confusion.
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Lilith

 

L’eau chaude détend petit à petit mes muscles. Ce bain est salvateur. J’ai l’impression qu’il absorbe les dernières traces de poison à travers ma peau. Les vapeurs florales qu’il dégage s’infiltrent dans mes poumons, renouvelant l’air que je respire. Le son des clapotis accompagne mes mouvements et me berce. Un soupir d’aise s’échappe de ma gorge. Après des jours à moitié endormie, je me sens enfin revivre.

Alors que mes doigts jouent avec les pétales de roses blanches flottant à la surface de l’eau, mes yeux se promènent dans l’immense salle de bains attenante à la chambre qui m’a été allouée.

Des dalles de marbre crème tapissent le sol. Diverses plantes grimpantes décorent les murs lumineux, s’enroulant autour de statues de Solae nues.

Ces créatures anciennes nées de l’union entre l’Homme et la Nature – ancêtres des rois de Solaterria – m’observent avec un sourire presque arrogant, figées dans des postures dansantes et gracieuses. Un miroir gigantesque encadré de dorures fait face à la fastueuse baignoire aux pieds de griffon dans laquelle je me trouve. Je n’ai jamais vu de lieu au luxe aussi ostentatoire.

Malgré l’apaisement que ce bain parfumé offre à mon corps, mon esprit reste échauffé.

Ce roi Lorgan a déclenché une colère inextinguible en moi. Si seulement j’avais pu maîtriser mes pouvoirs, je lui aurais fait payer son insulte envers maman. D’après ce qu’elle m’a raconté sur Remfrey, il est bien le fils de son père.

Condescendant, méprisant, suffisant. Et terrifiant…

Un frisson d’angoisse glisse sur ma nuque. Pourquoi le Don a-t-il choisi de lui accorder autant de puissance ? La Nature devrait punir tous ces rois pétris d’orgueil. Je ne sais pas où je suis allée chercher le courage de lui tenir tête. J’ai bien cru qu’il me torturerait indéfiniment… Si ces personnes n’étaient pas intervenues, je me demande jusqu’où il serait allé.

S’il me hait autant, pourquoi m’a-t-il envoyée dans des appartements aussi luxueux ? Est-ce l’homme à la barbe blanche qui l’en a persuadé ?

Le jeune souverain semble ne pas totalement agir selon son bon vouloir. Cela représente un mince espoir en ma faveur. Mais, tôt ou tard, il reviendra me menacer. Et s’il n’obtient pas ce qu’il désire, il se débarrassera certainement de moi, que ses Conseillers l’approuvent ou non.

Je ferme les paupières et plonge la tête dans l’eau pour échapper à cette fatalité. Je ne supporte plus d’être aussi impuissante face à mon destin. Une fois que j’aurai assez d’informations pour rejoindre les sorciers libres des Terres du Vent, je trouverai le moyen de m’échapper. Ma liberté n’a pas de prix.

Des coups à la porte me tirent soudain de mes pensées.

– Mademoiselle Lilith, je vous apporte du linge propre, déclare Fala d’une voix mielleuse.

Je ne lui réponds pas, écœurée par sa trahison. Sans attendre, elle entre dans la pièce. Sous ses airs prévenants, elle n’a jamais vraiment respecté mon intimité.

– Traîtresse, je ne vous ai pas autorisée à entrer, craché-je, sortant ma tête de l’eau.

– Excusez-moi, je voulais vérifier que vous alliez bien. Cela fait presque une heure que vous êtes dans ce bain.

Je la foudroie du regard.

– Pourquoi continuez-vous à me servir ? Ces vils ravisseurs ne vous ont-ils pas rendu la liberté que vous briguiez, quitte à sacrifier la mienne ?

– Ils ont tenu parole, mais…

Fala se mord la lèvre, puis plaque le tas de linge contre sa poitrine. Un voile assombrit soudain ses iris azur, et elle se met à sangloter.

– Vous ne me pardonnerez sans doute jamais, mais tant que je serai en vie, je ferai tout mon possible pour vous apporter mon aide. Je vous l’assure, mademoiselle Lilith. Ici, vous serez mieux traitée que chez les Bardolf.

Je soupire, désabusée.

– Fala, arrêtez de me prendre pour une imbécile. Si ces Terres sont si accueillantes, pourquoi les avez-vous quittées ?

Elle se frotte le nez et ses épaules s’affaissent. Quelques secondes de silence flottent dans la pièce avant qu’elle ne se décide à parler.

– Nous étions très pauvres. Mon père m’a vendue comme servante à un marchand itinérant, qui m’a ensuite revendue au seigneur Bardolf, déclare-t-elle d’une voix éraillée.

Révoltée, je serre la mâchoire.

– Comment votre père a-t-il osé vous vendre tel un vulgaire objet ?

Un faible sourire se dessine sur ses lèvres.

– Oh, je ne lui en veux pas ! Il l’a fait pour nourrir le reste de la famille. En tant qu’aînée, j’étais prête à me sacrifier.

Ses paroles me frappent. Mon enfance n’a pas été facile, mais j’ai eu le privilège d’habiter dans un château et de manger à ma faim. Je ne peux qu’admirer sa résilience. Malgré les horreurs qu’elle a vécues, Fala s’est toujours montrée douce envers moi.

Elle s’assoit ensuite près du bassin, puis ancre ses yeux bleus dans les miens. J’y décèle un mélange de tristesse et de culpabilité.

– Quand les hommes du roi Lorgan m’ont proposé de les aider à vous enlever et qu’ils m’ont promis que je reviendrai ici, je n’ai pu qu’accepter. Mes Terres m’ont tant manqué…

Elle renifle avant de poursuivre.

– Mes parents sont décédés depuis longtemps, mais ma sœur cadette et ses enfants vivent encore très sobrement en ville. Vos ravisseurs m’ont remis une coquette somme que je voudrais leur donner. Je suis vraiment désolée, mademoiselle Lilith.

Elle hoquette, retenant difficilement ses larmes. Une boule se forme aussitôt dans ma gorge. Mon ressentiment s’adoucit face à ses aveux. Même si je ne peux pas lui accorder mon pardon aussi vite, j’enveloppe ses mains dans les miennes.

– Je crois que… nous devons tous faire des choix, chuchoté-je.

Étonnée, Fala m’observe avec des yeux ronds. Puis je me redresse et m’adosse à la baignoire aux parois polies à la perfection. Mes paupières se ferment, et l’image de ma rencontre avec le souverain des Terres de la Clarté s’insinue dans mon esprit, échauffant de nouveau mon sang.

– En revanche, vous m’avez promis que tout se passerait bien avec ce Rosépine, et encore une fois, vous m’avez menti, ajouté-je.

Elle émet un soupir et croise les bras.

– En même temps, je vous avais conseillé de rester calme. Et encore une fois, vous ne m’avez pas écoutée.

La colère s’empare de moi. Je me retourne pour la dévisager.

– C’est lui qui m’a provoquée ! Il nous a traitées de sorcières maléfiques, ma mère et moi !

Je donne un coup dans l’eau pour ponctuer mon indignation. Les yeux clairs de Fala se détournent. Elle secoue la tête.

– Mademoiselle Lilith, votre mère ne vous a pas tout dit sur ce qui s’était passé avec le roi Remfrey.

Je hausse un sourcil.

La malédiction…

J’inspire longuement, puis m’accoude sur le rebord de la baignoire en marbre blanc. J’hésite un instant à lui poser la question, car je ne suis pas certaine de vouloir entendre sa réponse.

– Le roi n’arrêtait pas de me demander de lever une soi-disant malédiction. Est-ce que… ma mère en est vraiment responsable ?

Fala hoche la tête. Elle se baisse à mon niveau.

– Lorsque Anémone a découvert les fiançailles du roi Remfrey tout juste après leur rupture, le chagrin l’a consumée. Elle a maudit sa lignée devant la cour.

Ma gouvernante marque une pause en plongeant son regard désolé dans le mien.

– Elle a prédit que, le jour où ses héritiers tomberaient amoureux, leur cœur pourrirait. Aveuglé par sa vanité, Remfrey n’a pas cru en la puissance des pouvoirs d’Anémone. Hélas, c’est ce qui est arrivé au prince Hemarc, l’aîné de Lorgan. Quand ils se sont rendu compte que la malédiction œuvrait bel et bien sur lui, il était trop tard.

Le choc me tétanise. Je porte une main à ma bouche.

Pourquoi maman aurait-elle commis une telle chose ? Elle si douce, si réfléchie…

– C’est impossible… articulé-je enfin, les lèvres tremblantes.

– C’est pourtant la vérité. À l’époque, votre mère était jeune et fragile. Peut-être qu’elle-même ne s’imaginait pas que la malédiction fonctionnerait.

Un hoquet secoue ma poitrine.

Maman… tu as dû tellement souffrir…

Des larmes chaudes dévalent mes joues. Une profonde douleur me tord le cœur. Nos pouvoirs sont notre meilleure arme comme notre pire fardeau.

Je suis certaine qu’elle n’avait pas conscience des répercussions de ses mots. Elle a été obligée de fuir son pays sous les moqueries et les insultes. L’horreur qui est arrivée au prince Hemarc m’afflige de la même manière.

À quel âge est-il décédé ?

Même si je ne l’ai encore jamais éprouvé, je sais que l’amour peut frapper prématurément. Lui, qui était innocent, a été victime de la frivolité de son père et du chagrin de ma mère.

Dire que tout cela est né d’un cœur brisé…

Un long silence suit les propos de Fala. Je ne pensais pas que la situation s’était envenimée à ce point. C’est terrible.

Est-ce aussi le sort qui attend le roi Lorgan ?

Tout à coup, une voix masculine résonne dans la chambre attenante.

– Dame Lilith, le roi vous demande. Immédiatement.

J’entends des claquements métalliques qui ressemblent à ceux d’armures en mouvement. Plusieurs gardes sont entrés dans la chambre. Bouche bée, Fala et moi nous observons en écarquillant les yeux.

– Vite, habillez-vous, je vais les retenir, lance-t-elle avant de se précipiter vers la porte.

Je sors prestement de mon bain, attrape une serviette et essore mes cheveux sommairement. Mon cœur s’emballe, la panique me gagne.

Cette fois, est-il venu pour me tuer ?

J’enfile rapidement le vêtement de nuit que Fala a déposé près de la serviette, puis inspire profondément pour tenter de me calmer. J’abaisse ensuite la poignée de la porte et… me retrouve face au roi.

Il est debout près du lit à baldaquin, les bras croisés sur sa chemise aux boutons d’or ornée d’un jabot en dentelle. Il me détaille en fronçant les sourcils. Ensuite, son regard glisse étrangement de mon visage à ma poitrine. Ses paupières aux longs cils clignent plusieurs fois et il détourne furtivement ses yeux bleu-gris. Ses pommettes rougissent aussitôt. Il tousse dans la manche de son pourpoint incrusté de rubis. Fala m’observe avec un air affolé, les mains plaquées sur ses joues.

Qu’est-ce que…

Je réalise alors que ma tunique est devenue transparente. Les restes de gouttes d’eau qui ruissellent sur ma peau ont plaqué le tissu sur mes formes.

D’un geste maladroit, je cache ma poitrine avec mes bras. La gêne incendie mes joues.

Oh, par l’Astre Céleste ! J’aimerais disparaître sur-le-champ…

Le roi se racle la gorge, les yeux perdus sur les tapisseries écarlates du lit à baldaquin.

– Dame Lilith… Je… Pardonnez mon importunité. Je ne savais pas que… bégaie-t-il.

Il relève sa mâchoire aux contours finement dessinés, puis me fixe dans les yeux. Les battements de mon cœur continuent de s’accélérer, si bien que ma tête commence à tourner.

– Je tenais à m’excuser pour ma rudesse. Vous n’êtes pas responsable des actes de votre mère. J’étais aveuglé par mon ressentiment dû au décès de mon père.

Comment ?

Aucun mot n’arrive à sortir de ma bouche. La situation est totalement incongrue. Son attitude est si différente de ce matin que j’en viens à me demander s’il s’agit bien de la même personne.

Il poursuit en arborant cette expression neutre qui cache ses émotions.

– Aidez-moi à me libérer de la malédiction qui pèse sur ma famille, et je vous promets qu’aucun mal ne vous sera fait. Vous avez ma parole.

Un florilège de sentiments s’empare subitement de mon être. La surprise, le doute, l’angoisse… Même si j’ai envie de croire à ce tour de charme, le souvenir de ses menaces m’habite encore. Rien ne garantit que, si j’arrive à lever sa malédiction, il ne me tuera pas ensuite. Après tout, je resterai un danger. Je l’imagine mal laisser une sorcière de l’Ombre lui filer entre les doigts, libre de circuler dans son royaume. Et j’ai bien vu l’ampleur de ses pouvoirs.

Un frisson de terreur engourdit mes jambes, à l’endroit même où ses ronces se sont enroulées. Toutefois, même si j’abhorre la façon dont il m’a amenée ici, je suis prisonnière sur ses Terres, et aller contre sa proposition n’est pas la meilleure solution. Du moins, pour l’instant.

Je déglutis, puis soutiens son regard. Malgré mes tremblements, je tente de rester aussi impassible que mon interlocuteur.

– Je lève votre malédiction. Vous me libérez, maintenant ? déclaré-je sur un ton qui sonne plus provocateur que je ne l’aurais voulu.

Il me dévisage en fronçant les sourcils. Mon estomac se tord et j’esquisse un mouvement de recul. Le coin de ses lèvres tique nerveusement.
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